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« Quand on veut survivre à une invasion zombie, il faut devenir zombie. »


Nietsche (citation authentique)




Du même auteur


Britannia, tome 1 : conspiration barbare, roman d'aventure historique, 2013.


En Marche vers le Progrès : conte philosophique satirique, 2018.


Face à la Mort : roman de guerre et d'amour, 2019.


Année 66, roman de science-fiction, à venir très bientôt.
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CHAPITRE 1


BAISSE DU CHÔMAGE


― Monsieur Janvion, je pense que votre problème, c'est que vous voyez tout en négatif. Vous devez rebondir ! Il y a une méthode qui nous vient des States : c'est la pensée positive. Pensez positif, Monsieur Janvion, et vous verrez tout s'arrangera.


C'est ainsi que mon conseiller Pôle Emploi me rabâche depuis dix minutes le pourquoi de mes échecs successifs à mes entretiens d'embauche. Ce grand couillon de trente ans n'a jamais connu le chômage. Il est sorti de la fac, a passé un concours, a obtenu la 234e place sur 289 postes, avec plus de 2000 candidats au concours, cela lui donne l'impression d'être un Winner. Du coup il se permet, non sans une certaine condescendance, de balancer des conseils un des articles « psy » de V.S.D. , comme une science. Le bougre rajoute :


― Bon dans l'immédiat, je pense que si vous ne trouvez pas de travail, c'est que vous avez du mal à vous placer sur le marché de l'emploi. Je vais donc vous inscrire à la formation « comment bien se vendre pour réussir ». Ne baissez pas les bras, nous sommes là pour vous aider.


Se vendre, alors qu'il ne me reste plus qu'un jeans ? Qui voudra m 'acheter ? Alors c'est ça en fait l'employé, un type qui se vend ? Moi qui croyais que l'esclavage avait été aboli.


Après l'entrevue avec Monsieur positif, je consulte les annonces : comme d'habitude rien dans ma branche, je vais me rabattre sur les offres non qualifiées. Alors... manutentionnaire... SMIC... 5 ans d'expérience... motivé... travail en équipe... lettre de motivation ... il faut en plus montrer qu'on est motivé pour un travail de merde, mal payé, est-ce mon pessimisme chronique qui me fait prendre cela pour de l'humiliation ? Faudra que je consulte un psy.


A côté de moi, un type encore plus mal en point que moi, cherche aussi l'emploi de ses rêves. Mal rasé, mal coiffé, fringues fripées, chaussures limite trouées, il m'adresse la parole :


― Vous aussi vous cherchez un emploi ? Je lui aurais bien répondu : « non je bine les carottes », mais son air coupable m'attriste. Parce que moi ça va faire deux ans que je cherche. Avant j'étais employé chez .... Et puis j'ai été licencié pour cause de ... Parait qu'ils embauchent des soudeurs chez ... mais j'ai pas de formation de soudeur, je vais en demander une à mon conseiller.


Le pauvre gars, ça doit faire au moins sa dixième formation subventionnée. Le genre de type qui passe son temps de formation en stage, et qui malgré cela n'est jamais à la hauteur de rien. Un gros type le bouscule en passant et l'autre paumé qui s'excuse.


Je suis le gros du regard : avec son costard et sa bouille de quadra, c'est le genre cadre remplacé par un plus jeune, un plus dynamique, un plus con aux dents longues et limées. Lui il est déjà fini, il mettra en avant son expérience, on lui rétorquera son âge et son manque de créativité.


Je me paye un café à la machine et je sors sur le parking. Là, une femme maigrichonne et stressée en est à sa cinquième clope. Je la connais, encore une habituée des lieux. Elle, le problème c'est les dépressions. Une bipolaire, la dernière fois qu'elle a eu un job, elle a pas supporté la pression. Ce sera pareil au prochain poste.


Dehors, les immeubles aux façades aussi grises qu'un ciel de novembre en Mayenne, font la gueule ; et puis la route embouteillée par les veinards qui sortent du travail à midi. Je m'amuse souvent à les regarder : les gens normaux, ceux qui font tous les jours la même chose pour avoir la chance de toucher un salaire. Ils sont seuls dans leur voiture et ont une figure d'enterrement. J'ai du mal à croire en les voyant que le travail épanouit.


J'entends des sirènes : police, pompiers, ambulances... il y a l'air d'avoir de l'animation en centre-ville. Je veux passer un coup de fil, mais le réseau est saturé. C'est curieux.


Je marche jusqu'au parking ; cette fois la sirène de la ville retentit et je vois des gens qui courent dans la rue comme des dératés. Des coups de feu retentissent et là, ma curiosité se mue en inquiétude : que se passe-t-il ? Un attentat ? Je vais d'un pas pressé au café des sports tout près d'ici. Cette fois les voitures sont pare-chocs contre pare-chocs et les gens s'énervent en klaxonnant, car ça n'avance plus du tout, sauf dans l'autre sens, en direction du centre où passent maintenant des véhicules militaires. J'entre dans le café et je m'empare de la télécommande; les clients gueulent car j'ai mis fin au match de foot. Je zappe sur toutes les chaînes , curieusement aucune ne parle d'attentat ni de catastrophe dans ma ville. Il y a même des reportages sur la douceur de vivre du pays.


Un poivrot pousse un râle en désignant le parking de Pôle Emploi en tremblant : voilà que le cadre chômeur de tout à l'heure se bagarre avec une jeune fille enragée. Sur la rue, une bande de badauds se jettent sur les portières et les pare-brises des automobilistes. Des bruits de verre qui se brisent et des cris font penser à une émeute. Des gens sortent de leur voiture et les voilà aux prises avec les émeutiers. Je n'en crois pas mes yeux : il y en a des centaines et ils ont l'air furieux. Certains se jettent au cou des gens et semblent les mordre. Du sang gicle, je prends un verre de whisky que j'avale cul sec, je suis terrifié comme tous les clients du bar. Elle est belle la douceur de vivre du pays !


L'alcool m'a redonné un peu de courage : fuir, il faut fuir, tout de suite. Ma voiture est sur le parking, celui-ci est étrangement calme en comparaison de la rue. Le pauvre quadra de tout à l'heure gît par terre dans une mare de sang. ça craint grave. Je pense qu'il faut partir, hélas la rue est bloquée. Heureusement le parking a une autre sortie, sur une petite rue transversale, je sais bien éviter les bouchons pour rentrer chez moi. Je décide de tenter le tout pour le tout, ma clé en main, je sors du café et je cours dans le parking sans regarder autour de moi. J'entends les cris de terreur des gens et des grognements de bêtes féroces. Je ne cherche pas à comprendre, je fonce. Me voilà au milieu des voitures, la bipolaire m'appelle :


― Au secours !


La pauvre est coincée sur une camionnette entourée d'émeutiers. Je reconnais le champion des stages et des formations, il essaye en sautant de lui mordre les mollets. Le gars est livide, ses yeux vitreux, du sang coule d'une plaie béante au niveau du cou et il grogne comme le ferait un ours. Qu'est-ce qu'il se passe enfin ? J'hésite : dois-je me porter au secours de la demoiselle en détresse ou plutôt entrer dans ma voiture qui n'est qu'à quelques pas ? Soudain le quadra qui gisait à terre m'attrape la jambe et essaye de me mordre. Il a l'air mort et pourtant veut me manger ! Alors que j'essaye de dégager ma jambe, je comprends : ce sont des zombies comme dans les films ! François et moi on est fan de Z Nation ! Des sortes de morts-vivants qui vous contaminent avec des morsures comme les Schtroumpfs Noirs.


Je donne des coups de pied, le gars s'en prend plein la gueule et pourtant ne semble pas sentir les coups. Je replonge dans les films : il faut leur éclater le crâne avec un objet fortement contondant. Je trouve un crique pas loin, l'attrape au passage et lui réduit la tête façon puzzle. Ça y est c'est décidé : tant pis pour la fille, c'en est trop pour moi, je me casse.


J'entre dans ma voiture, une vieille Ford achetée d'occasion que j'ai pas les moyens d'entretenir correctement. J'enfonce la clé et j'essaye de démarrer : voilà que cette foutue caisse tousse et crache. Je réessaie une fois, deux fois, trois fois... pourvu que la batterie tienne. Je savais que j'aurais dû la changer, c'était ça ou l'assurance, tu parles d'un choix. Et voilà, j'ai choisi l'assurance... Les dégâts liés aux zombies ne sont pas couverts, c'est sûr. Je démarre, je mets la marche arrière et j'éclate au passage un de ces monstres. Je manœuvre et m'apprête à passer la première. Je vois mon conseiller qui sort en courant poursuivi par des zombies, le visage effrayé. Il hurle :


― Aidez-moi !


Par la vitre, je lui lance, tout en accélérant :


― Pensez positif ! Pensez positif et tout s'arrangera !




CHAPITRE 2


ÇA POURRAIT ÊTRE LA FIN DU MONDE...


J'arrive devant chez moi ; le quartier est calme, les passants ont l'air d'ignorer qu'il y a une invasion de zombies à deux pas d'ici. Au loin le bruit des sirènes, d'hélicoptères et de coups de feu se mélangent. Je ne m’affolerais pas non plus si je ne savais pas de quoi il s'agit.


Je me gare rapidement devant un garage ; tant pis c'est pas tous les jours que les morts-vivants attaquent, le voisin comprendra.


A peine descendu de la voiture, un type hurle depuis sa fenêtre :


— Hé ! C'est interdit de stationner là!


— Désolé ! ... Pas le temps.


— Reviens ou j'appelle les flics !


Il peut téléphoner autant qu'il veut, ça m'étonnerait beaucoup que la police se déplace aujourd'hui, en pleine guerre des morts-vivants.


Devant ma porte d'immeuble, je me souviens plus du digicode. C'est mon jour ! Heureusement ma voisine du dessus, une bourgeoise style tailleur Chanel qu'est mariée à un ancien officier, sort. Je retiens la porte, et la voisine par le bras :


— Vous devriez rentrer chez vous Madame, c'est dangereux dehors.


— Et pourquoi je vous prie ?


— Heu... des zombies, il y en a partout en ville...


Elle hausse les épaules et repart en maugréant :


— Arrêtez la drogue jeune homme, qu'elle me rétorque en me filant un euro. J'insiste :


— Je vous jure Madame !


Cette dernière prend un ton condescendant et choqué et hausse la voix d'un ton :


— Jeune homme, cela suffit ! De plus votre braguette est ouverte et votre jeans sale, Rentrez donc chez vous au lieu d'importuner vos voisins, avec des histoires à dormir debout...


— Vous avez un problème avec le p'tit couillon du deuxième, Madame Durand ?


Ça, c'est le beauf du huitième qui emmerde tout le monde avec sa musique militaire à fond la caisse. La dame me regarde comme une prof qui donne une seconde chance à un élève et je me rends. Quand les femmes sont connes, les gars, laissez tomber !


Je monte donc les escaliers jusqu'à mon appartement, après un haussement d'épaule. À la porte est scotché un avis de passage d'huissier. « Ah le salopard » me dis-je, même un jour d'apocalypse, je lui souhaite de se faire bouffer. J'entre et aussitôt mon téléphone sonne, comme si on avait deviné que je venais de rentrer chez moi.


— Allô ?


— C'est Véronique.


Oh merde pas elle, mon ex...


— Viens chercher les enfants ce soir, c'est ton week-end de garde. T'as pas oublié qu'on était Vendredi j'espère ?


— Écoute c'est pas le jour là...


— Évidemment Monsieur a toujours une excuse pour se défiler. Non je veux pas le savoir, tu es père, tu as des responsabilités de père, tu dois assumer, il est temps que tu deviennes un peu adulte...


Elle continue à parler sans s'arrêter pour répéter les mêmes reproches inlassablement, j'essaye de l'arrêter :


— Véro, reste chez toi aujourd'hui, barricade-toi, c'est dangereux dehors !


— Qu'est-ce que tu racontes ? Des conneries, encore et toujours des conneries ! Triste exemple pour tes enfants, va les chercher à l'école ou je vais écrire au juge.


Merde ! Les enfants sont à l'école, à cinq cent mètres de Pôle Emploi, ça craint grave.


— Bon ça va j'y vais !


Avant de repartir, j'allume la télé : toujours rien sur les zombies. Ils se foutent de notre gueule ! On parle d'une émeute en centre-ville sans donner d'images précises, et on informe qu'il ne faut pas s'inquiéter et rester tranquillement chez soi, que les routes tout autour de la ville sont coupées en attendant le retour au calme. On dirait que tout a été mis en œuvre pour empêcher la panique, un chef d’œuvre de censure, ça présage rien de bon.


Mon ordi est allumé, je vais sur les réseaux sociaux : là ça commence à bouger, des vidéos de zombies circulent déjà , j'avais pas rêvé ! On voit des gens qui se font attaquer par des morts, des policiers leur tirent dessus, il y a même des blindés, on se croirait en Ukraine. Par contre les commentaires sont partagés : l'incrédulité l'emporte. Comment ça un fake ?!


Bon pas le temps de traîner, je pense à mes gosses qui pourraient se faire zombifier, je dois y aller.


Je ressors, redescends les escaliers prudemment, des fois que l'huissier repasse ou que le connard du huitième me saute dessus. Celui-ci pas besoin qu'il soit Zombies pour foutre la trouille, c'est un fêlé.


Une fois passé la porte de l'immeuble, je cours jusqu'à ma voiture ; pour apercevoir une fliquette qui me fout une contredanse tandis que le voisin à sa fenêtre jubile.


— OK je m'en vais de suite...


— Trop tard, je verbalise...


— J'en ai rien à foutre.


Sur ces mots j'entre dans ma voiture et mets le contact.


— Ah vous le prenez comme ça ! Descendez du véhicule !


— Allez vous faire foutre ! Que je lui balance en démarrant en trombe. J'ai quand même le temps de l'entendre me crier :


— J'ajoute outrage à agent dans l'exercice de ses fonctions et intimidation...


Soudain j'entends des grognements et des cris de terreur : ça y est ILS arrivent. La fliquette a à peine le temps de comprendre qu'elle se fait sauter dessus par un postier enragé. Il la mord au cou et du sang gicle. C'est le panorama que me livre mon rétroviseur. Je repars en heurtant quelques zombies au passage. Sur la route, je dois slalomer entre des bagnoles abandonnées, certaines se sont encastrées et il me faut trouver un passage. Par contre les rues sont désertes, c'est flippant à mort.


J'arrive sur le parking de l'école. Au loin j'entends des tirs de lance-roquettes, ça barde toujours en centre-ville. La porte de l'enceinte de l'école est fermée, j'appuie sur l'interphone. D'une fenêtre qui me fait face, un soldat armé d'un Famas me répond :


— Dégagez de là ou je tire !


— Mes enfants sont là ?


— Nous sommes là pour protéger cette école mais nous avons ordre de tirer sur quiconque essaye d'entrer. Barrez-vous et planquez-vous.


— Mais qu'est-ce qui se passe bon sang ?


— On sait pas, partez à 3 ou je tire... 1 ... 2 ...


Je repars, rien à faire avec ces cons de soldats, la seule différence qu'il y a entre eux et les zombies, c'est que ces connards de militaires ne vont pas mordre mes gosses, je les pense en sécurité pour le moment. Je retourne à ma voiture, bien mieux intentionnée qu'au départ, elle démarre. Au passage je défonce quelques zombies de plus : un mec des travaux publics a toujours son casque, mais auquel il manque la mâchoire du bas, un rappeur de cité obèse qui roule sous le choc comme un tonneau et une caissière de supermarché. Ma voiture est toute cabossée, mais roule encore. Il y a des zombies qui courent à côté en hurlant, comme cette pauvre ménagère encore en robe de chambre avec son masque aux concombres sur le visage. Elle finit par se faire écraser par une autre voiture qui venait en sens inverse. Je ne suis pas le seul à écraser des morts-vivants avec ma caisse. Je me demande si l'assurance couvrira ce genre de dégâts. J'aurais dû prendre le forfait entier.


Voilà que mon portable sonne : je croyais le réseau coupé !


— Allô ?


— C'est Nadège, il est presque midi, qu'est-ce que tu fous ?


Merde, ma sœur ! J'avais complètement oublié.


— LEUR car est arrivé de Sofia, ils sont à la gare routière et il n'y a personne pour les accueillir. Tu avais dit que tu t'en occupais, vu que t'as pas de travail et que t'as que ça à foutre !


Oups, ma frangine se marie ce week-end avec un Bulgare ; toute la belle-famille est venue en car et ça tombe aujourd'hui ! Quelques heures de retard sur l'horaire et ils auraient trouvé un barrage militaire, ils auraient été hors de la zone contaminée, la poisse !


— Va les chercher... non je suis pas au courant de ... une émeute ? Encore une raison supplémentaire pour aller les chercher... Tu as promis ! ... Non j'annule pas, rien ne me fera annuler ce mariage... J'ai jamais eu de chance avec les hommes, alors maintenant qu'il y en a un qui veut vraiment construire quelque chose de durable avec moi, je vais pas rater l'occasion... ça pourrait être la fin du monde que je marierais quand même !
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CHAPITRE 3


DOBRÉ DOUCHLI


Toujours avec ma vieille Ford, je roule à vive allure en direction de la gare routière. Parfois je dois prendre des sens interdits, car le chaos règne dans la non-circulation. Évidemment il y a des zombies, toujours aussi effrayants avec leurs plaies ouvertes et leurs vêtements déchirés et tâchés de sang. Je joue parfois à choisir lequel j'écrase : l'étudiant boutonneux ou la vieille ? L'étudiant, paf ! Ses lunettes sont restées coincées dans mon essuie-glace... ah ! Là-bas le député-maire a été zombifié, il court dans la rue couvert d'hémoglobine, une bave gluante aux lèvres, on dirait un dogue enragé. Je donne un coup de volant pour le shooter : à l'instant où je vais l'atteindre, il crie des insultes, merde il est pas contaminé... tant pis, paf, il fait un vol plané et se fracasse contre un parc-mètre, ça lui apprendra à magouiller. Je me prends pour le héros de « Zombies apocalypse ».


J'arrive à la gare routière avec dix bonnes minutes de retard. C'est plutôt calme compte-tenu de tout ce qui se passe en ville. J'aperçois mes Bulgares arrêtés devant une aubette1, un vieux truc de chauffeur de bus slave pour éviter d'avoir à payer la taxe du parking de la gare. Je me stoppe à quelques mètres du groupe, jette un coup d’œil pour vérifier que la famille n'a pas été zombifiée : curieusement non, mes Bulgares discutent tranquillement dehors comme si de rien, j'aperçois même un petit set de pique-nique, tables et chaises dépliées à même le trottoir, une femme prépare une salade de tomates et de concombres alors qu'une autre râpe du fromage. Je vais à leur rencontre, il faut faire vite avant que les morts-vivants ne rappliquent, mais mes joyeux lurons n'ont pas l'air pressés.


— Dobeurrrr Den2 ! me lance Diana, la future belle-mère de ma frangine.


J'essaye de me souvenir des bases de cette langue :


— Dobré Douchli veuf Franssiya !3 réponds-je.


Me voilà à saluer toutes les personnes : Yvan, le père du marié, qui doit faire son quintal, me broie la main, Vassil, le frère, crâne rasé et ventre rond, me serre dans ses bras, Vania, sa femme, me donne un cadeau pour ma sœur, Victoria et Miroslav les enfants se cachent derrière baba Calina et diado Yordan, les deux grands-parents qui me servent déjà un verre de rakiya dans un gobelet en plastique. Impossible de refuser le verre de l'amitié, je trinque - Nasdravé ! - et l'eau de vie bulgare coule dans ma gorge. Arghh ! Après avoir bu ça, je peux me recycler en cracheur de feu. Après ça on n'est plus le même homme c'est sûr.


— Mikaelé... ?


La voix suave de Galena me caresse les oreilles. Elle est encore plus belle que dans mes souvenirs, dans une mini-jupe déconseillée en France, par contre tout à fait banale en Bulgarie, juchée sur des talons immenses. Son sourire me fait fondre. Heureusement pour moi elle parle un français très correct.


— Bonjour Galena... vous avez fait bon


voyage ?


— Oui, deux jours, nous sommes un peu


fatigués.


— Il faut que tu dises à ta famille que nous ne devons pas rester ici, il faut venir chez moi maintenant.


Galena commence à traduire à ses parents, le père hoche la tête en signe d'acquiescement et je me propose de les aider à débarrasser. Mais la mère me pose la main sur l'avant-bras :


— Tryabva da yadene, sidni touk4.


Le père pèse sur mes épaules et je m'assieds, j'ai encore oublié qu'en bulgare le hochement de tête du oui de chez nous, veut dire non chez eux.


Je me trouve assis sur une chaise de camping qui en a vu d'autres. Vania s'empresse de couper des rondelles de krastavitsti5 et de domati6 avec des morceaux de kachkaval7 bien que le saladier soit encore à moitié plein. Voyant que mon verre est vide, Yvan me ressert de la rakiya. Nasdravé8 ! Le second verre c'est Pompéi le jour de l'éruption du Vésuve, le nuage ardent de la Montagne Pelée, Hiroshima le 6 août 1945. Les zombies peuvent venir, je suis paré maintenant ! Vassil met de la musique, j'entends Champs Elysées de Joe Dassin, les Bulgares reprennent le refrain en chœur, ils adorent Joe Dassin. Vassil, une main sur l'épaule me demande :


— Champs Elysées ... la Tour Eiffel ... Hein ?


— Comment ?


— Ils veulent aller à Paris, dit Galena.


— Paris ! Bah c'est pas pour demain !


Diado Yordan comprend le mot "demain" et s'exclame :


— Demain ? Dobré9 !


Alors que je veux leur expliquer que Paris est à 300 km et que c'est dur de faire l'aller-retour, je vois un pompier qui court vers nous, encore casqué, mais dont le regard féroce indique qu'il a été converti au zombiisme. Il se jette sur Yvan en grognant mais celui-ci, un kachkaval dans la main, a le réflexe de lever son bras pour se protéger et voici que le zombie mord dans le fromage. Le mort-vivant se fige inexplicablement, incapable de rouvrir sa bouche. Bizarrement, le monstre s'éloigne de notre groupe.


— Loud tchouvek10 ! commente Yvan.


Difficile d'expliquer aux Bulgares ce qui se passe, ce serait moi qui passerait pour le fou du coup. Je ne m'explique pas l'attitude étrange du zombie avec le kachkaval. Peut-être une réaction bio-chimique qui modifierait le comportement des morts. Qu'en sais-je... je suis pas biochimiste, ni neurologue, ni ... d'ailleurs c'est quoi le scientifique qui s'occupe des zombies ? Un zombinologue ? Faudra que je demande à mon pote François qui travaille à l'université.


Il est temps de mettre en sécurité le groupe, mais je doute pouvoir mettre huit personnes dans ma ford, je leur propose d'aller voir un loueur de voitures à la gare. Le portable de Galena sonne, elle répond et me passe l'appareil.


— C'est votre sœur.


La voix stressée de ma frangine agresse mes oreilles :


— Mais enfin Mickaël tu fous quoi ? Pourquoi tu les as pas déjà amenés au château ?


— T'as pas vu ce qui se passe en ville ? Je fais ce que je peux. Pour l'instant je les emmène chez moi. Le château c'est trop compliqué, on verra si ça se calme.


Ma sœur crie :


— Non mais c'est pas possible... je me marie dans deux jours , dans deux jours t'entends ? Alors il faut qu'ils viennent au château pour m'aider à tout organiser, car c'est pas avec des « glandus » dans ton genre sur lesquels je peux compter, dans ma propre famille. D'autant que maman n'arrive que demain et que cousine Cécile est de garde à l'hôpital, c'est moi qui m'occupe de toute la logistique, tu m'entends ! À mon propre mariage je dois encore m'occuper de tout ... !


— Calme-toi Nadège, pour l'instant on va chez moi et après je te promets que je vais m'arranger pour t'amener ta belle-famille.


En raccrochant, je me dis qu'il est plus que temps de détaler et incite les Bulgares à me suivre vers la gare toute proche en priant qu'il n'y ait pas de zombies là-bas et des véhicules disponibles.
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1 Abri-bus à Nantes.


2 Bonjour !


3 Bienvenue en France !


4 Il faut manger. Assieds-toi ici.


5 Concombres


6 Tomates


7 Fromage typique bulgare, style gouda.


8 A ta santé !


9 Bien !


10 Fou ce mec !




CHAPITRE 4


LOUEZ SANS FRANCHISE


Quittant l'arrêt de bus, en quête d'une location de voiture, mes Bulgares et moi-même nous dirigeons vers la gare ferroviaire à deux pas d'ici. Je suis étonné qu'il y ait encore du monde non zombifié sur le parking devant l'entrée. Il faut dire que l'accès sud est situé dans un quartier non résidentiel. Des gens sortent en désordre de la gare, beaucoup se disputent pour emprunter les rares taxis présents, d'autres se mettent à courir comme des dératés. Quelques gendarmes coordonnent l'évacuation, je me dis qu'enfin les autorités ont pris la mesure de la situation et vont désormais assurer la sécurité. Je parle au brigadier débonnaire :


— Bravo, je suis content de voir que nos forces de l'ordre protègent la population de tous ces zombies.


— On a réactivé le plan vigipirate, des fauteurs de trouble ont envahi le centre-ville, on craint en haut-lieu une attaque terroriste.


— Quoi ? Les zombies ont déjà envahi le centre-ville !


— J'connais pas le nom du groupe de dissidents qui dirige les manifestants, mais on est là pour assurer votre sécurité. Circulez.


J'hallucine, la ville est pleine de morts-vivants, et c'est tout ce que les autorités nous offrent comme service d'ordre pour nous protéger. Ils ne savent même pas que ce sont des zombies. Comme le gars n'est pas une lumière, je renonce à obtenir de plus amples informations et me contente du côté pratique :


— Pouvons-nous entrer dans la gare ?


— À fortiori ... oui, l'armée occupe la gare nord, son accès est interdit pour le moment.


Je fais entrer mon groupe de Bulgares dans le hall de la gare. Sur le tableau la plupart des trains sont indiqués "Annulés" et la douce voix automatique résonne en détaillant les départs et arrivées qui n'auront pas lieu.


Galena me traduit les questions d'Yvan :


— Pourquoi les gens sortent tous du hall de


gare ?


Pour ne pas les affoler je réponds :


— La gare ferme à cause d'une grève, mais nous, nous ne prenons pas le train, rassurez-vous.


En nous dirigeant vers l'agence de location de voiture, nous passons près des escaliers menant au tunnel d'accès aux quais, d'où résonnent des bruits de mitraillette et des cris inquiétants. Galena traduit les interrogations de Diana :
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